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1.
nJTRODUCTIOH
La présente étude se nitue dans le cadre de recher-
ches entreprises dans le pays dtl~ibinda depuis novembre 198z.
Ce programme de recherche est intitulé : "Genèse et dynamique
des espaces sahéliens voltaïque,,: le pays d'Aribinda".
Différents documents ont été rédigés pOUr faire connaltre
notre programme ct l'état d'avancement des travaux:
- Programme de recherche" avril 1983, 28 p. multigr.
- Etat de s travaqx I, Juin 1983, 22 p. multigr •.
- Etat des travau)c II.
- Le contexte historique, septembre 1983; 80 p.
dactyl.
- L'ànalyse des productions. d~c. 1983, 98 p.
dactyl.
Ces deux rap90rts d1usage interne à l'équipe n'ont
pas été diffuséso
- Etat des travaux III, janvier 1983, 15 p.multigr.
en cours de di~fusion.
Notre programme de reoherche comporte trois volets :
1 - Le contexte historique : Hintoire du peuplement et de la
mise en place des groupes hœ~ains qUi occupent actuellement
le pays d'Aribinda.
2 - L'évolution depuis 1875 : Elle se caractérise par une colo-
nisation agricole à partir dlAribinda vers le nord, puis
verS le sud et aussi par lli~tallation d'éleveurs venus du
Djelgodji et de I~Oudalan.
J - La situation actuelle : Cette partie de la rechercha qui en
est à ses débuts, se propose de décrire la situation
actuelle du point de Vtle de l'occupation de l'espace et de
tenter de définir les limites imposées par l'environnement
à cette occupetion.
D.G. fit un séjour à J~ibinda du 18 novembre au
4 décembre 1983 où déjà se faisait sentir les effets d'une
mauvaise saison agricole. Il nOUD est alors apparu nécessaire
d'étudier cette situation. Llenqu~te qui tut décidée devait
non seulement fournir des données pour la connaissance
scientifique, mais aussi apporter, à tous ceux qui ont pouvoir
d'agir, les moyens d'une appréciation objective de la situation.
C'est pOur répondre à cette urgence que nous avons
décidé de procéder rapidement à une première exploitation des
questionnaires et de rédiger ce rapport Où nous exposons
l'essentiel des faits.
Nous tenons à remercier ici Messieurs les Préfets
des départements d'Aribinda et de Koudougou pour l'intér~t
qu'ils ont porté à notre enqu~te. Nous remercions aussi
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Monsieur le Chef de Seoteur de liORD à Aribinda qUi nous a
aimablement conmuniqué les relevés pluviométriques, effectués
par l'ORD. Enfin nous ~eme~cions leD villageois et les gens
des ca~penertts qui ont bien voulu répondre à nos questions.
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PARTIE l - L'ENQUETE SUR LE TElli~.nr
l - LE DEROULE1~T DE L'ENOUETE'L _
L'enquêt3 s'est déroulée du 17 Janvier au J Février
198q. Cinq enquêteurs firent pazser les questionnaires aidés
d'interprètes qui traduisaient en l~~é ou en fufuldé.
Ce sont Alain Banbara, Jean Sauret, Robert Ouédraogo, adjoints
techniques à l'ORST0I1 et nous-::::êr.1es.
Le choix des lieux dlenqu~te s'est fait de façon à
couvrir toute l'étendue de l'ancienne sous-préfecture
d'J~ibinda divisée actuellement en deux départements, celui de
Koudougou au nord et celui dtAribinda au sud.
Les lieux dtenqugte ont été choiswaussi de façon à
couvrir la diversité des types d~ha::>itatt villages ou canpeoents
qui cOrresportdent dans une certaine nesure à des rapports dif·
férents établis entre l'agriculture et l'élevage (voir
tableau 1).
hu total, 92 questionnaires ont été passés auprès des
hO~1es mariés de façon à atteindre la production et la conSOQ-
mation des groupes de résidence constituéspar un hom..'1le sa ou ses
fe~~es et leurs enfants auxquels peuvent s'ajouter un ou
plusieurs parents ou alliés.
Les tableaux qui figurent dans ce rapport se réfèrent
à cet effectif de 92. Mais selon les cas, l'effectif pris en
co~pte peut être plus faible de quelques unités dans la nesure
où certaines données n'ont pas pu 8tre obtenues des intéressés.
II - LE QUESTIONNAIRE
1 - Pluviométrie et onérations culturales - Afin
.. -+ .
d'apprécier la diversité des situations,les pluies importantes
furent mises en regard des différentes opérations culturales,
pre::'1ier, deuxièoe, troisièoe ser.lis, sarclages •••
localisation de t 1 étude
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Dans la plupart des cao les inf~1ateurs furent capables
d'énunérer les pluies qu'ils jugeaient iopbrtan~es et de les
da~er par référence au Raoadan. Cette partie n'est pas exploi~
tée systél::latiqueoent dans le présent rapport.
2 - L'agriculture ~n ~~81
a - éva~ua~on de la récolte - Pour 1983. 1982
e~ 1973 la récolte fut évaluée on no~bre de bottes d'épis
récoltées ainsi qu'en Dois de conno~~ation. Dès le début de
l'cnqugte une autre rubrique qui n'avait pas été prévue initia-
lement fut introduite dans 10 ~~estionnaire. Il s'agit de
llévaluation de la quantité do grains obtenus par botte. Cette
évaluation pour chacune des train années fut faite en akŒW~ru,
la uesure qui sert à mesurer len "Ventes au détail et la ration
quotidienne. Cette mesure d'us8ze générale dans le pays
dlAribinda est une boîte de connerve de deux litres environ. Un
sac de Dil do 100 kg contient ont~e 54 e~ 55 akunkurU. Nous
avons évalué l'akunkuru à 1,85 kg. Des réponses furent obtenues,
dans pres que tous le IJ cas pour ::. 98;:;, et 1983 ; elle s furent moins
fréquentes pOur 1973. Pour chaçuc année les enquêtés donnèren~
assez souvont le nombre d'~lnuL~~~ pour les bottes les Dieux
garnies et pOur les bottes leG coins bien garnies. Dans ce cas
c' es~ la f.1oyenne de ces deux évaluations qui a été retenue. Il Y
a ~out lieu de penser que la crédibilité des réponses est sa~is­
faisante dans la nesure Où elles n'ont probableoent pas donné
lieu à des distOrsions volontaires. D'une part les enquêtés
é~aient informé e très exacteuent du but de l' enquê~e : faire
connaître de façon précise leUr situation. D'autre part, le Qil,
alinent de base est trop icportant à la vie pour être l'objet
de tricherie. De même qu'on ne vole pas le oil (on n'arrive à
cette extrénité qu'en cas de détresse), on ne triche pas sur le
nil. Le faire serait risquer do porter oalheur à la récolte
prochaine. Cette attitude n'existo pas pour le bétail pour
lequel toute évaluation de la ~aille des troupeaux par question-
naire est absolument iopossiûlo.
b - évaluation des oauses de l'insuffisance de la
récolte et des variations selon les espèces (sorgho ou oil) et
selon les variétés et aussi Gelon les types de sol tels que
les perçoivent les agriculteu~G.
6.
1 IToL2bre de que stionnaire s r-I 1
i Lieu dt enquête 1 Vi::"lagcs 1 Cat:Jpement s 11 1 1 1
1 1 1 l
i SOU:_1-Tinala 1 1 '* 1SotL':1a 1 1 1 1~ 1 1 1 1
1 Koudougou 1 1 t J 1
1 Dial:l0n Zaran 1 2 1 1 11 1 1 i
1 Bossé, ;.vangourdou 1 2 1 1 t
1 Teklcnoda 1 1 11 1 1 1
1 Gasselnaye 1 4 1 1
1 Sérigné, Danghion 1 J 1 2 11 1 1 t
1 Peo, TaI'lniga 1 1 1 1 1
'S Débéré Arba 1 1 .1 1i - 1 1 1
1 Arra 1 1 2 1
! Gorguel, Pogol-Diana 1 1 1 4 . 11 1 1 1
·i Ouroundou 1 ? 1 1 1
1 Aribinda 1 ?O t 3 11 1 1 1
1 Lourou, Kiba, Ba2guel 1 J t 1
1 De:o:-gane, Houlol 1 1 1 1 11 1 .1 1
1 Boukouna 1 1 1 1
1 Liki, Intara 1 2 1 1 11 1 1 1
.1 Sikiré 1 J 1 1
1 Oulfo-Alfa 1 1 1 11 1 1 1
1 GuirDaboin 1 1 1 1
1 Brietoega, Lélé 1 2 1 4 11 1 1 1
1 Alaguiou 1 n 1 5 1.::.
1 GasElcliki 1 5 1 11 1 1 1
1 1 1 1
1 .1 1 1
1 TOTAUX 1 58 1 34 1
1 1 1 1
Tableau 1 - Localisation de l'enquête
) - L'élevage en 198) - Les pertes -
Les pertes furent déco::,1ptées pour .1es bovins, dis-
tingués en vaches laitières, ven~~: et taureaux et pOur les
petits ruminants distingués en ,:~outons et chèvres.
Les pertes furent localisées dans le tenps par
rapport aux pluies : avant les pluies aux prenières
pluies pendant les pluies depuis les pluies
- Les causes des pertes faie ou ou1adies
abreuven.ent,
L'évaluation des pertes en 1983 est impossible à
rapporter a l'effectif du troupeau qu'on ne peut pas atteindre
par questionnaire. Il fut décidé de les rapporter aux pertes
de llannée 1982. Cette année qui fut re1ativenent satisfaisante
sert, cO'.:1Oe pOur l' agricul ture, dt année de référence.
4 - La situation actuelle
- Etat des réserves
Achats do céréales, nntu~e; quantité, date, ~oda­
lités et Dontants des achats.
Origine de ~'argent utilisé pour l'achat de céréales
vente de bétail, travail, dons
Vente de bovins : no!:,b~e, nature, lieux et prix
- Vente de petits r~rrinants idea
Difficultés actuelles du troupeau
pâturage.
5 Prévisions pour la saison prochaine -
1 - Modifications des techniques culturales envi-
sagées outi1lagr:.j espèces et v~~iétés cultivées, extension
des cultures, choix des sols. Cette rubrique n'est paS exploitée
dans le présent rapport.
2 - v~bilité envisasée d'ici la prochaine saison
des pluies
- la far:.1i1le entiè::-e ou certains de ses oe,:!bres
- raisons : reoherche du travail, de pâturages
- lieu prévu pOur cos déplacements
6 Appréciation d~a situation jusqu'à la prochaine
récolte par cooparaison avec la situation de l'année 1973.
Raisons invoquées pour justifier cette appréciation.
Pt~IE II - LA SITUATION
l - Ul'Œ PLUVIOViETRIE TRES FLIBLE ET l /U\.L REPARTIE
l - 1 - Les hauteurs d'eau
Nous avons choisi de !':JeJUfr dans un premier temps la
comparaison SUr quatre années: i972, année de sécheresse dans
l'ensemble du Sahel, ainsi que 1980, sécheresse affectant Sur-
tout l'Oudalan ; 198~, une annGe relativement bonne puisque
cette année-là, la région d'~ribiIwa a été globalement auto-
suffisante du point de vue cGréalie~ et enfin 198).
Les t~taux pluvio~étri~es fournis par l'ASECNA sont
les suivants pOur la station d1~ri0inda
l 1972 i :::98,9 [1 1 t
1 1980 f '; 9" l 11 1 ., .),:l; 1
1 1982 1 4-:~··,7 11 1 1
1 198) 1 2.80, J 11 1 1
Tablee:u 2, Les hauteurs annuelles
La hauteur d'eau to~bée en 198) est non seulement la
~oins importante sur ces quatre années, mais est de surcroît la
plus faible enregistrée sur vi~t-trois ans à Aribinda.
l - 2 - Le nombre de jours de Eluie et la notion de
pluie utile
Pour l'agriculture en particulier, et le cycle de
croissance des plantes de nanière générale, la quantité d'eau
totale enregistrée Sur une année et le nombre de jours de pluie
ont autant d'importance que la Tép~rtition des pluies sur la
saison agricole. Une pluie peut voir son effet annulé si elle
est suivie d'une période de sécheresse trop prolongée.
Pour les quatre aIh~éeD oonsidérées, nous avons la
répartition suivante des diffGTentes pluies, classées en fonc-
tion de leur intensité
1 1 1 1 f 1 1
1 1<5 15 ~ 10 mm 110 à 2Or.!:.:: 1;:;0 il. lxOmrn l ) 40 nb. jours Jm.;n mmJ d
J 1 1 J 1 t J e pluie 1
: 197 2 ~ 14 f 5 1 8 1 5 i i 32 11
•
1 1 J 1
11080 1 1
._---- T -t15 9 J 4 1 5 J 331;1 1 J J 1 J . J. J
1 1 16 1 8 f
-~-t
4 J J 11::1-9 82 • 1 1 7 J J 2 1 37 J
11983 1 13 1 7 1 6 1 4 J r 30 J1 1 J J 1 J 1
Tableau 3
-
Les pluies en fonction de leur intensité
En 1983, on obtient ln conjonction d'une pluviométrie
très faible et d'un nombre de jours de pluie réduit. D'autre
part, ce qu'il est important de considérer, c'est le nombre de
pluies "utiles" pour l'agriculture, c'est~à-dire celles au cours
desquelles la quantité d'eau tocbée est "suffisante" pOUr auto-
ri~er une intervention culturale, et dont le rythme de succes-
sion n'est pas trop espacé dans le temps. La régularité des
pluies, ou encore l'absence de période de sécheresse est en
~ffet primordiale, tout particuliè~ement au début de la saison
agricole.
POur les trois années 7Z, 80 et 83, on observe l'ab-
sence des pluies de 40 mm ou plus. ~fin de mieux apprécier
l'ir.~portance de la régularité des pluies, on peut pour l'année
1983 évoquer leur succession dans le temps et leur impact SUr
les opérations culturales.
I - 3 - Le déroulement d8 la saison agricole à Aribinda





à la suite de deux pluies de faible importance
Aribinda). Une petite sécheresse leur succédant
jusqu'au 15 juin, les semis n'ont pns pris.
- Quelques paysans ont semé sur des pluies fines à la
Di-juin, et une grande partie des senis a été pour la même rai-
son à refaire.
- Le premier seE:is qui. ait correctement pris a été
effectué, pOur Aribinda et ses alentours, à la mi-juillet (une













REPARTl110N DËS PLUfE~ DAN!>
LE TEMPS ET HAUTEURS DiEAU JOURNAUE.RES
Si une partie de CGD se~is de juillet a subsist&,
les paysans ont cependant d{l rcse:::er certaines zones de leurs
Che.i:1pS lors de la pluie du 4. l..o<i-t (38,5 mm), qui a étÉ:, suivie
d~s prenières opérations de sarclase pour les zones Où les
pOUSS8S avaient tenu.
- Une autre pluL~ i~Jpo7"tant8,e st intervenue le 7 août;
à la Di-août, tous les se:;-,ds et ::-escrL'lis étaient ache.yés.
Par la suitef les pluies utiles ont lieu à la date
nuivante
20/8 = i2,1 nu;::
23/8 = ;:-,0,6 mm
9/9 = 11,7 n'.nt
14/9 = 33,3 tTh"':1
Une dernière pluie notab~o de 10 ,9 ~~ sUrvient le
4 Octobre.
La lecture des dcw~ diaL;ra~,:unes (page ci-contre) cons-
t~uits pOur les pluies de 8;::, et 83 d'après leur intensit& et
leur répartition dans le te::::iJS pe:~2.K:tp de noter irn.l1lédiate::''1ent
les contrastes entre les dou:::: an..,"1.ées
- pour 82, une sécheTGSSe au mois de juillet, ~ais un
Dois d t ao6t arrosé, avec dQS pluies impOrtantes et bien
Téparties dans le te~ps.
,Qspacees
- pour 83, des pluies l::éùiocres en juin-juillet. trop
dcs pluies irrégulièTes au nois d'août, coup&os par
de potites sécheresses au Docent o~ les pousses entaoaient leur
croissance.
La saison agricole a péché sur doux points :
~ Certains se;~is ont été trop p~.:'6coces pOur des pluies utiles
n'intervenant qu'en août ces pluies étaient de surcroît
d'i~portance Doyenne.
2 Les opérations de semis ont dÜ se p~olonger jusqu'à la Di-
ao6t, et aux dires des paysans, l'alinentation en eau n été
par la suite insuffisante au mo~ent de l'épiaison.
Résultats: unG récolte très maigre, et surtout des
épis peu fOUrnie : deux caractéristiques que la suite de CG
rapport s'efforcera de ~ettre en évidence.
11~
I - 4 - La répartition des p:~ies dans l'espace
Pour l'année 1983. les chiffres de pluvioüétrie
recueillis par l'ORD d'Fxibinda ~ont état de différences assez
notables entre ses diverses ctations équipées d'un pluviocètre
où la ~autGur d'eau a été relevée.
En se basant sur les indications des paysans ot Sur
les productions obtenues, on Oos8rVc par ailleurs que certaines
zones; COl".ll:le celles de Gas~elna.ya ou de SOUD, ont été très
dure~ent touchées par la sécheresse, tandis que d-autres
(Dianon-Koudougou) bnt réussi à obtenir une récolte qui, si
elle sc si tue paroi les ;~'leilleU::"eG productions du départe!i.lent,
reste oalgré tout globaleDont insuffisante.
Le trait oarquant qui ~cssort des conditions pluvio-
::ïétriquc s de cette alUlée est l t c::t:~~k1<~ Yar:iabili té dans lie spacc
des dates et de l.intensité des pluies : ies variations micro-
cliuatiques sont grandes, ::lais n'ont nulle part permis aux
paysans diobtenir une récolte satisfaisante.
II - UNE TRES l>ihUVAISE RECOLTE
II - 1 - Faiblesse de la_ récol-te
Le tableau ci-dessous récapitule les productions ~oyen­
nes de ::lil par exploitation, calculées à partir des données
fourrL '; S pour 83 et 82, portant SUZ' :
le nombre total de bottes de mil récoltées par
exploitation
l'estination ooyenne de la quantité nette de grain
obtelUle par botte, par e:xploitation. Cette quanti té
évaluée à partir de l'unité de oeSUre locale





1 d 8~ 1 d ~,.. 1 kg/botte 1 kg/botte 1Ipro • 5 Ipro • o~ 1 1 1len botteD1cn ~~ttesl 83 1 82 1
1 1 1 1 1 1
1 Villages 1 61,5 1 ;',05,5 1 '*,3 1 9,8 i1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1
1(nb.observations 1 (53) 1 (52 ) 1 ('*7) 1 ('*7) 1
1 villages) 1 1 1 1 t
1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 J 1
1 Ca'.1pcment s 1 23,5 1 119 1 5,5 1 9,9 11 1 1 1 1 J
1 1 1 1 1 1
J 1 J 1 1 1
1(nb. obsGrvationsl (3'*) 1 (JI} ) 1 (27) 1 (28) 11 campc:.Jent s ) 1 J 1 1
1 1
_........_- 1 1 1
-
Tableau 4 - Nombre r.1oycn de bottes récoltées par l~l chef de
famille et poids ùoyen d'une botte de mil :
cOr:1paraison 19&r.-1.933.
Calculées SUr l' cnse::!b:'e de l'échantillon, le s noycIUle S
conparées des années 82 et 83 indiquent une faiblesse de la
production en quantité, aussi bien en nombre de bottes récoltées
qu'en poids noyens de grain obtonu par botte.
Ce qui peruet de calculor la production moyenne par
e~~loitation sur l'ensenble do l'échantillon (en kilograamcs),
pour los années 83 et 82
-- 11 8J 82 11 1 1
1 Villages 1 255),5 1 ~.O13 11 1 1 1
1 Campeoents 1 1;'·9 1 1185 11 1 1 1
Tableau 5 - Product~on ~oycnne par exploitation
(kilogran::es)
Soit un rapport, en quantité produite, de 1 à 7
pour los villageois et de 1 à 9 pOUr les gGns des canpemcnts
d'une année sur l'autre.
1J.
Ce tableau appelle c~elquos précisions
les effectifs par unité de réDidcnce sont dans l'ensegble
plu::> rédui ts pour le s ca~pe:-,lentD que pour le s village s, ct
le n02bre de personnes participant à la production et à la
COGDOmr.lation ost moindre che z les sens de s campecents.
Il s'agit bien entendu de noyonnes, et il est fOrt possible
de trouver des productions élevées chez les gens des
car.lpement s.
la production s'oriente diff6rac~ent dans les deux cas, los
villageois axant avant tout leu~ effort sur la culture des
céréales, aliment de base, tandi3 que les gens des camper:wnts,
s'ils sont tous agriculteu~s, consacrent souvent une part
cajeure de leur activité à l'élevage.
Dans l'enseoble, la production est plus diversifiée chez les
villageois: aux productions de céréales s'ajoutent des cul-
tures de haricot Niébé, pois de terra, arachide, gOD.bo, cals,
oseille ••• Ces cultures second~ires sont surtout pratiquées
par les fe~~es, ou bian encore sont associées aux cultures de
base (Hiébé).
II - 2 - Conparaison avec l'année 1982
Une telle cooparaison De justifie par le fait que
l'aIUlée 1982 a été une année "zatis:faisante" pOur le pays
d'Aribinda. C'est-à-dire que 4c % des exploitants (canpements
et villages confondus) avaient cette année-là récolté des
céréales en quantité suffisante pour s'auto-suffire jusqu'à la
récolte de 8J, voire disposer entra teaps de surplus de ~il ou
de sorgho cl cOCffilercialiser. 7J ); des exploitants se se nourriD
de leur récolte de 82 jusqu'au DO~1ent des premières pluies de
8J.
L'enquête a porté sur l'évaluation par les intéres3és
du nor.lbre de Doi s de nourriture que l..aur a pert-1i s d'assurer la
récolt0 de 1982, et sur le nO::1bre de E10is de nourriture que
leur procure la récolte de 198J.
Pour l'année 82, nous avons la répartition suivanta du
nO,c1bre d' e:;~ploitant3 en fonction du nombre de ,:lois de nourriture
assurée par la récolte.
14.
i
nb. mois 1 11
nOUrritur8 1 n7::>. e:~ploi tants 11 , J 1 1
1
..
C 1 11 ... 1 l
"
61 ~~ 1 13 11 4 1 2, 11 5 1 2 11 6 1 4 11 7 1 5 11 8 1 16 11 9 1 7 11 10 1 3 11 11 1 6 11 1'- et 1 34 11 r, + 1 1
-~~~,
1 87 11 1
Tableau 6
-
Autonuf'fi.sancc calculée en r.1ois
pOur 198?, ..
En moyeIUle, les e:xploitants ont assuré 9 l,îOis d'auto-
suffisanC0 céréalière,. soit un ta~~ de couverture des besoins
vivriers de 75 % pOUr une année considérée COClOG "satisfaisante";
la soudure jusqu'à la récolte ost en prirtcipe assurée par la
,
con.sbor,mtion de céréa10s de cycle hâtif (1'..lats et sorgho), cé-
réales,qui en 198) ont très peu donné; la vente de bétail
(petits ruminants principalcnent) permet enCOre d'obtenir les
liquidi tés nécessaires à l r ach~t de r:dl ou de sorgho en attendant
la récolte.
Si l'on prend 193:;::, co::;.:,:o aImée de référence, la quan-
tité de céréales récoltée en ~92J cet pOur 75 % des enquêtés
inf'éri::cure à 30 % de ce qui constitue une récolte "satisfaisan-




1 % 83/82. 1 E:ff'acti:is d1ex- 11 t !
1 1 ploi"tan"ts 1
1 t 1
1 0 10 ! 4; 11 - 1 1
1 11 ... 20 1 19 1
1 21 30 1 15 11 - 1 J
1 31
-
40 1 5 J
1 41 50 1 11 1 ~:. 1
1 51 60 1 " 1t:::.-i
1 61 70 1 1
-1 80 1 11 71 - 1 1








1 1 87 1
Tableau 7 - Quan"ti"té de céréales produi"ta : effec"tifs
des agriculteurs dans chaque classe en fonc"tiol
de leur production de B3 ra~enéG à celle de
8~.
- Si l'on observe dan~ cette répartition quelques cas
isolés d 1 G}~ploi taa't • .~ayant eu un":) r6col t.e moyenne ou satisfaisante,
(cas qui Gont à ::lettre en relation avec les varia"tions microclima-
"tiquGS évoquées plus haut),une bOIUle noi"tié d("s exploitants a ob-
"tonu une production se situan"t dans un rapport de 1 à 10 avec celle
de l'année précédente.
II - J - Llalinontation céréalière
Pour l'année 83, nous avons enregistré les effcc"tifs
suivants d'exploitations, classées cn fonction du nODbre de Dois








1 27 11 J
1 21 1
1 9 11 1
J 9 1













J 86 11 1
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Tableau 8 - huto3uffisancG en Moi de nourriture
pou:::" 198).
Soit, pour 75 % des exploitants, une production 18u~
assurant D.oins de J Dois de nourriture. En ,:lOyenne sur l'ensemble
de l'échantillon, le~ o;~loitants ont obtenu 1,7 oois de conSOG-
mation (un mois et un0 vi~taine de jours) à partir de leur ré-
colte.
- Pour ~O % des enquêtés, leur production n'a suffi à
les nourrir que pendant :.wins d'un ;:-.ois, c'est-à-dire au r.;axiuur~
jusqu'à la fin-novembro.
- 75 % des enquêtés n'avaient plus de vivres à la fin-
janvier et avaient déjà oOŒJencé à effectuer des achats de céréa-
les.
- L'O.R.D. dtAribinda donne pOur l'année 83 un déficit
vivrier de 69 %, calculé ~ partir des nOrGes FAO (~15 kg par in-
dividu et par ~)I estinations qui seoblent ~ priori au-dosGous
des besoins réels dos agriculteurs.
Pour notre part, nous évaluons la production de
cette année à 13 % de ce qu'elle a été en 8;-, pO\L-::' le:::; villageois,
et ~ 11 % de oc qu'elle a été pour les gens des caope~ents. Le
déficit serait donc, toujours par rapport à une a!L~ée d'auto-suf-
fisance ali;~entaire satisfaisante, do 87 % pour les villageois et
de 8~ % par rapport à· l'annéo dernière SUr l'ense'-.lblo de l'échan-
tillon.
Les variations locales dans ces pourcentages de déficit
ne nous ont pas paru sUffisa~ent importantes pour qU*il soit
fait état dos différences entro les différents lieux d'enqu~to.
Signalons si:::ploE1Cnt quo certaines zoneS ont été noins défavor4.-
sées par la pluvio~étrie, COLïne celle de Diaoon - Koudougou au
nord, et celle de Sikiré dans une ooindre DeBure. Ce léger avan-
tage en CfJ.anti-té produite se traduit CODue nous 10 verrons plus
loin, par une disponibilité linitée on c6réales SUr 10:::; Darchés
ou chez les particuliers, alOrs qu'on n'obDerve pratiquecwnt
aucune vente dans les autres points d'enquête.
Bien entendu, mil et sorgho ne constituent pas l'unique
consoQ~ation des paysans. En année norDalc, d'autres ressOurces
viennent en appoint direct ou indirect (par leur coonercialisa-
tion) do:::; cultures de bas~ :,~ais, arachide, sésaoo etc ••• ; sans
oublier les activités do cueillette co~~o celle du fonio sauvage.
Rappelons qu'en 03 ces productions s~condaires n'ont eu que des
rendements t~è:::; rédUits, dûs encOre une fois à une pluviooétrie
insuffisant0 ct [:':a1 répartie dans le tccps "r.lê~:lC les arbustes
de fauine n'ont pas donné", à Ce que disent les in!'oroateurs.
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Enfin, une dernière préciGion les paysans pondèrent
leur aliucntation en fonction dG ~1état de leur stock de vivr~s
le ryth8e nOroal de deux repas par ~our tend pOur un nonbre crois-
sant de paysans à se réduire à un ré[;i::1G alimentaire comportant
un repas unique pris le soir à cctt~ réduction du rythme des
repas, s'ajoute une réduction de la quantité consommée: une partie
do la ration quotidienne de céréalcs est prélevée pour la prépa-
ration de l'eau de mil consonn:ée en :ülieu de journée. Ajoutons
un détail encOre le sorgho disponiblG à l'OFNACER, sur le~uel
sc rabattent les paysans, car c'est encore la denrée la moins coû-
teuse, constitue un aliment assez peu apprécié et son apport éner-
~étique est considéré COi~e inférie~ à celui du mil.
III - LES ACHJ.TS DE CEREALES
III - 1 - Les modalités d 1 achats
La presque totalité des sens dans les villages co~e
dans les ca~pemerlts ont dû déjà acheter des céréales pour assurer
lour nourriturè. Plus précisé~ent ce sont 8z chefs de famille
SUr 9~ qui en avaient achetées. Ce fait va dans le sens des évalua-
ti~ns de la dernière récolte (voir t&bleau 8).
La plupart des gens ont épuisé ou sont près d'avoir
épuisé leur récolte et ont da acheter leur nourriture.
Si nous considérons leD 10 c~efs de famille qui n'ont
rien acheté, un villageois n'a paG acheté parce qu'il dispose,
grâce à sa très bonne récolte de :98?, de réserves suffisantes
pour subvenir à ses besoins jUG~U'2 :a saison prochaine. Ce cas
est exceptionnel. Trois parmi ceu:: qui n'ont rien acheté n'ont
plus rien de leur dernière récolte. Ils n'ont rien acheté parce
qu'ils ne peuvent rien acheter. L'un d'GUX vit grâce à l'aide
de parents l'autre reçoit un repas par jour en échange de la
garde d'un troupeau. Tous les autres sont des gens paùvres qui
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attendent d'avoir totale~ont &puis~ leur r&colte pOUr se r&~otidre
à vendre en catastrophe ce qui leur reste de bétail et se prOCUr8Y
ainsi l'argent n6ces.sairc à un achat. Ce qui leur reste rèp'rés2nt0
très peu de chose, quelques bottes de oil, une seüaine ou doux de
nourri tUre .• ·
Cette sOrte de situation est plus fréquente dans les ca~­
peccnts que dans los villages (4 contre l,alors que 34 cauper:.1onts
et 58 villages ont été atteints par l'ènquête) et seElble particu-
lièrement aiguë au nord de Koudougou.
Ce que nous a dit un Bella de SOtu:1 constitue un t&!:lOi-
gnage SUr l'état critique où sc trouvent beaucoup de familles:
"nous n'avons plus de ~_:il, nous nous en procurons en détruisant les
fouroilières. Je ne suis pas seul à Dener cette recherche de ~rai­
nes dans les trous. Beaucoup de gens du cÔt& de SOUD sont dans na
situation. Chez nous la richesse cc sont los bôtes. Nous n'avons
pas d'écono:::~ies. 0::, toutes nos bôtes ont péri. r·:oi-,,:,ék.le je n'ai
qu t une seule vache qui a nis bas il y a dix jours. Je finirai par la
vendre quand le veau o.:~l:.~a qu~lques uois lt • Ces chefs de fa;:~ille
qui n'ont rien acheté parce qU'ils niont pas les ~byens pour le
faire ou parce quli~s ettendent pour cela ItépuiseLcnt total de
leurs r6serves,rep~6sen~ontun type tlo co~porte~ent qui caractérise
les plus décunis. Dans cc cas le s geI1s nt oht aucune claîtriso do
la situation qu'ils su~issent au jour le jour. Ils ne devancent
que de très peu l~épu~.sewent de 18ur récolte et leurs achats se font
en dernière extréuité dans les plus uauvaises conditions. La prin-
cipale raison à co CO!:1po::-ter.1ent tient aux cours très bas du bétail.
Beaucoup do ceux qui p~Sscntont do~ bêtes SUr les 8archés ne peuvent
se résoudre à les v~nd~e presque pOur rien et ils attendent ~ue
leurs réserves soient proches de leur fin pour y consentir.
Al' opposé dG co cO:::1porte~"ent se trouvent ceux qui ont
anticipé sur la situation et ont pu de co fait bénéficier de couro
oeilleurs. Il se~blc gue co cas soit ~eprésenté avec une certainG
fréquence dans le.s oanpe~onts. Ce sont des 6leveurs, qui à la tstc
d'un troupeau iL-;;.portant et en bon &tat ni ont, CÔD.O en année nor::w.le,
qu'une très faible récolte. De ce fait ils ont l'habitude d'achetor
du mil très tôt dan.s la .saison et pOur cola de vendre tr~s t8t
du bétail. Ils sont évideG~Dcnt gagnants sur tous les tablea~: en
bénéficiant de la conjonction dos pTix bas du cil et des cours
élevés du bétail. C'est par exe::1plo le cas d'un éleveur dlIntara
qui en 198~ n'avait produit quo dow: Dois de conso~:1ation en Dil,
Sa récolte de 1983 ayant été preS~ü2 nulle il a vendu, dès la fin
noveobre des bêtes de réforoe, trois taureaux de sept ans, pour
1u SO;:1I:,1O appré ciable de 170.000 F. lCais cor.ILJe on le verra par la
suite, l'argent obtenu par. la vente des bêtes n'ost paz toujours
iLu::lédiatec:ent converti dans Ga totalité en céréales aloril que
l'évolution des prix à la hauGso laisserait penser que ce conpOr-
ter;1ent est le plus avantageuJ~.
Si nous considérons les SOUrces d' approvisionn81~ent,
nous pouvons le s dé Cor.lposer de la façon suivante : 53 ont eu r0-
COUrS à 110FNACER, 37 ont achot8 sur les 8archés, 29 dans les
villages et un seul s'est adressé à un comL1erçant. Cela appelle
quelques cOL:lc"':1entaires dans la :'_10s1tr'e où ces différentes SOurces
d'approvisionnCt:wnt corrcspondonJc il des nodalités diachat diffé-
rentes par la rtature, la quantité ct aussi los prix des céréales
achetées.
L'OFNACER d'Aribinda est la source dfapprovisionne~cnt
la plus ibportante, plus que ne llindique le noobre de fois où il
est cité. D*une part ceux qui achè~ont à l'OFNACER l'ont fait assez
souvent de façon répétée et chactL~ des achats à porté sur des
quo.ntités inportantcs. Les condition.."1.c~:1Cnts des céréales à l'OF-
IrACER sont en sac de 50 ou de 30 ::z:; pourle sorgho, de 50 kg pour
le riz et de 100 kg pOur l~ Laïc. ?o~~ le tonnage,ltOFNACER est
de très loin la proQièrc source de c6réales de la région d'Aribinda.
Ce sont non sGuleoent les environ~ dJhribinda qui s'y approvision-
nent, aais les acheteurs y viennent depuis la zone au nord de Kou-
dougou ou depuis Gasseliki au sud.
Le conditionneùcnt des c0réales à l'OFNACER par quantités
nécos::;i te la mobilisation do SOl_lues qui sont très i1nportantes pour
bc~ucoup des acheteurS. Ainsi un sac d~ sorgho rouge de 50 kg
co'ftte actuelle.:::ent 3 000 F, un sac de naïs do 100 kg 6 700 F, ct
a~ sac de riz de 50 kg 7 750 F. Cos prix opèrent sans nul doute
tul8 sélection des acheteurS par l' c.~~eent. Nous avons rencontré
quelques cas où les gens s'associent pour pouvoir réunir le prix
d1acbat d'un sac.
Les achats SUr les warcàés ou dans 18S villages sont tout
à fait différents en qUalité et en quantité. ,Alors que l'OFNACER
n'offre pas de cil Sur les uarchés et dans les villages les tran-
sactions ne portent que SUr le nil. Le oil est acheté par petites
quantités, quelques bottes d'épis, quelques oeSUres de graine,
trèG rnreL.ent par sacs entiers. Il si agi t d'achat qui sont faits
au jour le jour par les plus paU~8s au fUr et à i~esUre de leurs
faibles rentrées wonétaires. Ne possédant que peu d'argent, ces
acheteurs payent aussi beaucoup plus cher qu'à l'OFNACER. Le prix
actuel de 11 akunkuru so si tue entI~G ;,;;,5 et 2,50 F. Cela porte
le prix du sac de r.1il de 100 1:,:2; entre 12 150 et 1) 750 F alOrs que
le sac de Etaïs de clême poids ne coüte à l ~OFNh..CER que 6 700 F.
Les plus pauvres paient ainsi deux fois plus cher leur nourriture.
LI approvisionnel'.lcnt des uarchés en <:lil est beaucoup plus
faible que It an dernier à la ;-:,~klC époque et varie d'un oarché à
l'autre. h hribinda il n'y a plus de Dil offert SUr le oarché
alOrs que celui de Sikiré en ofZre un peu. A Koudougou, assez
tard dans l'après-oidi il y avait enCOre quelques sacs de cil
qui n'avaient pas été vendus~ Sur cc ~arché le CDR qui contr81e
les achats ser.ble enpêcher, avec efficacité, le nil de quitter
le territoire voltaïque pour le Ni~c:r ou le Hali. Le narché de
Gasseliki ser.lble le plus actif' des ;~larchés de la région. Il est
signalé 14 fois (contre Aribinda 18, Sikiré 6, Koudou~ou J et
Déou ?,). Cela tient probable::wnt à la proxir-ri té du pays l;lossi
d'où il secble tirer son approvi~ionnesent.
Len achats dans les villa80s se font entre voisins
ou entre habitants de villages proches. Signalons trois achats
faits dans des villages du Djelgodji, Bel&h&d& et Filio.
Les achats chez les cOŒ2erçants sont nigligoablcs et
nuls à Aribinda. Un seul achat chez un corr~erçant a été mentionné
à Oulfo Alfa dans l'est de la région.
II.2. Les so~~es co~~c~ées à Itachat des céréales
Si l'on exa:::ine les SOL}[,10S consacrées à l'achat de
céréales, des différences appréaiables apparaissent entre les
villages et les caopenents. Les villascs ont dans ItcnscDblc consa-
cré plus d'argent à l'achat de é.ll.l. c:uo les car.1pel:1ents. Cela varie
du sÜ.1ple au double.
-1· 1 1 -'1
1 ACHATS 1 VILLAGES 1 Ct.HPEI·ŒNTS 1
1 1 1 1
1 1 1 1
1 1 1 1
1 0
-
10.000 1 8 1 5 1
1 1 1 1
1 -T 1 1
1 10 ~~':O .000 1 18 1 8 11 - 1 1 1
1 l 1 1
1 ?oO
-
30.000 1 7 1 6 1






40.000 1 7 t J 1
1 1 1 1
1 1 -r .,
1 + de 40.000 1 11 1 1 1.
1 1 1 1
r 1 1 r
1 non précisé 1 1 ; 1
1 1 1 1
1 1 1 1
1 TOTAL ACHETEURS 1 55 1 ;;;7 !
1 1 1 1
1 1 1 1
1 NON , ACHETEURS 1 3 1 7 1
L
-1-- 1 1
Tabeau 9 - S O:;1f.1e s consacrées aux achats de céréales.
Los villageois, à la date de l'enquête avaient dépensé
,
en coyenne 35.000 F par faoille, alors que ce oontant n'était quo
de 18.000 F pOur les éleveurs. Cette disparité peut paraître para-
doxale dans le De sure où le s villa~eois ont en !:1oyenne ré colté un
peu plus de Dil que les gens dos caD.:?e~:~ents et ont obtenu 1 ,8 ~:lois
de conso:.:2:,ation contre 1,3. Cet tc différence pourrait être expliquéc
on partie par le fait que les villaseois auraient tendance à con-
vertir plus rapide8ent leUrs liquidités en oil à la différence dos
.~ens des ca;:1pe;:;ents qui dans la pcrGpoctive d'un déplaceDent
diffèrent l'achat d~ céréales. On peu~ invoquer aussi le fait que
les i?;rOupe.s far.1iliaux plus nor::brcu:: de..ns les villages que dan::>
les ca~:1pe:·.~ents ont dû acheter plus de céréales pOur subvenir à
leurs besoins. C'est dans ce sons que 2a distribution des soœz~e.s
consacr&es à l'achat de céréal~s ?eut ztre interprétée. Dans les
villaees une fa~ille SUr deux a dopensé Qoins de 2C.000 F pOur
d0S achats de céréales contre trois sur cinq pour les caspeoents.
Par ailleurs un villageois sur cin~ a dépensé plus de 40.000 F
cont:r-c un SUr vin~t dans le s ca1:.por..lCut s.
IV - LE BETAIL SITUATION
TV - 1 - Les pertes en bétail
Ici enCOre, il s'agira de chiffres globaux portant sur
1.' ense'.~::>lc de l'échantillon et :t'a:::.cné G aux perte s de l'année
précédento, faute de connaître les e~fGctifs réels des troupeaux.
1 1
1 pert>?s bovins 83 pertes bovins 82- 1
! 1
r- I 1
1 sur 2.6 ca;"pe;nents ~ 357 72 1
1 1 J
1 34 exploitations 1 11 SUr 1 f·53 q,2 J
J villageoises 1 J
Tablea~1.9__- Les pertos en bovinG - ~983 et 1982
Soit, pOur les bovins, des pertes cinq fois supérieures
à celles do l'an dernier pOUr les senG des campeoents, et six
fois plus i~portantcs pOUr les villaGeois.
Ces pertes, pOUr 1933, sc subdivisent en
22 % de veaux et de géniSS3S
-
56 % de vaches laitières
2~. % de taureaux pour les caLipc: ~cntG tandis que dans les
villazos on obtient les pourcen~agcs suivants
29 % de VS3UX et de génisses
63 % de laitières
e % de taureaux
~:. Pertes en petits rULlinants
1 1
1 pertes P..R. 53 pertes P.R. S?. 1
1 1
1 1 1
1 sur ;;.0 ca:-;;penent s 1 J~4 108 1
1 1 1
_.-
1 53 exploitations 1 11 SUr 1 657 240 1
1 villageoises 1 1
Tabl.eau 11. - Les pertcs en petit:::: ::-ucinants - 1982. et 1983
Les pertes en petits ~u8inants enregistrées en 1983
sont environ trois fois plus i:.:".portantes que ce qu'elles ont été
en 19&2..
Les ovins représentent 56 % de ces pertes pOur IeE gons
de::; caopeL1ents, et 61 % pour ':cc v:':claseois.
J. Le ~onent des pertes et lou;- caUE~
_.._-~.--. ..-._-
Los différences dans l,) ::;o::,cnt où surviennent les
pertes sont probablenent à ~ettre on râpport avec le comporteoent
des uns et des autres à l'égard du troupeau. En effet:
- 5~ % des pertes de ~ovins et 46 % des pertes de petits
rUf_1inants ont pOur les villageois ou lieu avant mêue l'arrivée des
pluies en 1983.
Ces pourcentages 50 t~ouvent raDènés à respectivenent
10 et ~3 % pOUr les gens des cacpeccnts.
Il ser:::blerait que ces derniers aient fait bénéficier
leurs troupeaux de conditions de pâturage plus satisfaisantes,
prObablei:.1ent au prix d'un gardienna-:.;e plus étroit et d'une L1obi-
lité p1.us srande.Ce qui pourrai-t en partie expliquer que leurs
portes. aient été, par rapport à 8~, ~oindros que celles des
villaseois.
Quant aux causes de c~s pertes, si huit éleveurS sur
di~.:: invoquent le r;.lanque cl 'her'j0 ct :''?:D problèr;~es d'abrcuv8Cî1ent
(E~~G oublier les quelques cas des bêt83 qui, à dé~aut de pâturage,
en arrivent à consommer des 8atières non conestibles), la ooitié
d'antre eux fait enCOre intervenir les ~aladies, ~pizooties trou-
vant un terrain d'autant plus :Zavora"01e que les bêtes sont
affai~lie5, problènes de vêlage ou enCOre coliques dûes au chan-
ge,::ent d'alü:~entation au r:l0nent où, ap:;.~ès les pluies, apparaissent
les premières herbes.
Notons que le facteur épi200ties chez les petits ru~i­
nants n'est pas à négliger, Dêoe en année nOrmale un quart des
anquêtés, villages et campements confondus, a subi en 88 des pert88
en ovins ct caprins égales ou supérieures à celles de BJ, pertes
dûes siuplement aux ~aladies frappant le troupeau. Tandis que pOur
les bovins, et sur soixante enquêtés, seuls deux d'entre eux ont
perdu l:.2oins de bêtes qu'en 158;::.•
Enfin~ pour donner un e:::e,~îple, nous avons relevé le cas
d' un campel~lent où avant la venue des pluies, 10 ::Joutons et
2.5 chèvres avaient déjà succor..,::>é pa!:' ;:,anque de pâturage. Les ani-
r,laux :T..angeaient alOrs tout ce qu'ils trouvaient chiffons,
détritus. i, la première pluie, si les anioaux peuvent enfin boire,
il s'agit plus de boue que d'eau ~utils consow~ent. A ce uo~ent là,
17 vaches et 8 veaux ont déjà succœ.:bé. Chez les bovins, les vaches
an sestation ont été les pre~ières ~rappées.
Après ces premières pluies, l'~erbe se met à poueeer
puis une sécheresse s'installa les pousses meurent, le problème
de paturage se pose à nouveau .. 1'-1: i.l0utons et 45 vaches succonbent
à ce cOGlent-là, soit par oanque de nourriture, soit à la suite de
coliques ou de maladies. (Campe8ant de Tanr~iiga, au nord de Pèm).
IV - 2 - Les ventes de bétail
A la fin-janvier 84, 7 villaGeois sur 10 qui possédaient
des bovins, en avaient vendu un ou ~lus afin de s'acheter des
vivres. Dans les campements, 6 en~uêtéc Sur 10 déclaraient avoLr
vendu du gros bétail.
Si la fOrmulation du questionnaire ne nous a pas perDis
de déterminer de ~anière préciG8 :e Do~cnt où ces ventes ont eu
lieu, ce qui aurait été capital pou~ apprécier la capacité d'anti-
cipation des paysans sur la situation, par contre la connaissance
du bétail vendu peut per~ettre d'avoir une idée assez précise des
priz pratiqués SUr les t:larchés et des catégories d 'anüilau:;~ dont se
défont les paysans.
1. Le S ,J!rix
Déjà à la mi-février, les COurS trahissent une certaine
faiblesse du marché de bétail. Du côté des bovins, on se dessaisit
sUrtout des taureaux : les bêtes de 4 à 6 ans valent entre ~O et
J5 0 000 francs, au dessus de 6 ans on atteint des prix variant
entre JO et 50 000 francs. Ces COurS sont déjà co~parables à ceux
que l'on observait en 1978 SUr le Darc:'lé de Déou, (le marché de
gros bétail le plus fréquenté dans la région d'~ribinda) au mo~ent
considéré COimJe le plus mauvais pOur la vente, à la fin de la
saison sèch.e (cf. "Fonctions et orGanisation de deux r.1archés en
zone Sahélienne volta!.que : Oursi et Déou", M~ Langlois, CRSTOl\l,
1980) .,
Si les vaches âgées constituc~t ensuite une part notable
des ventes, à des prix allant de ~O.OOO à 22.000 francs par tête,
ce qui frappe surtout e st le nOl:ibre rciativer.Jent important d. ani-
oaux très jeunes, veaux et génisses d'urt ou deux ans, vendus à
bas,pri;~ : 6.50 0 à 15. 0 00 francs pOUr les veaux, légèrement plus
pOUr les génisses. Il semble que certains éleveurs cherchent dès
à présent à solder leurs bêt.3s, ,-~êL:C ai l'animal est trop jeune
pOur qu'ils puissent espérer en tirer un bénéfice substantiel.
Du c6t' des caprins, les prix sont assez constants :
une chèVre se vend en moyenne à ?.500 F, contre 4.000 F en carS 79,
et 2.100 F en mars 78 sur le oarché de Déou.
Quant aux ovins, les prix sont extrêmement variables et
sont fonction de la taille, de l'Age, de la nature et de l'état de
l'ani~al vendu les prix s'éc~elonnent entre 1000 et 10 000 fregos
par tête.
2. ~es stratégies = la vente de bétûil et l'achat de céréales -
les réserves monétaires.
Les petits rœ:.dnants i:lis SUr le oarché représentent 75 %
des ventes de bétail chez les villaseois, ~ais seulement J2 % des
rentrées ~onétaires.
Dans les ca~pements, si 55 % des v3ntes sont celles d'ovins et de
caprin~, les 45 % de bovins vendus aSSurent 85 % des rentrées
d'argent.
- Du côté des villageois, trois types de comportement
peuvent être dégagés :
1) à la mi-février ù4, 8 villageois parmi 51 enquêtés
avaient déjà opéré des ventes ioportantes de gros bétail (J à 6
bovins). Ces ventes ont souvent lieu suy des marchés éloignés
(Kaya, Ouagadougou, Fada-N'Gourea et aussi Déou) où les bêtes sont
e~m1enées afin d'en obtenir un :~eillcur prix et où elles sont
vendues en une seule fois. Pour les p~opriétaires, cette vente
représente des rentrées ioportantes d'argent qui ne sont pas i~­
~édiate:~ent converties en céréales. c~ sont pOur le roouent ceux
qui, dans les villages, disposent des réserves oonétaires les plus
ioportantes.
2) D'autres villageois vendent un ou deux bovins sur les
lliarchés de gros bétail les plus proch3s (Déou - Gasseliki), et
convertissent tout ou presque tout le produit de leur vente en
céréales. Les rése~ves monétaires de ceux-ci sont donc à priori
assez faibles. De même, les ventes de pétits rurnihants COrrespon-
dent assez bien au montant des achats de vivres chez les
villageois peu, parmi ceux qui ne soldent que des chèvres ou
des ~outons, tardent à acheter des vivres avec le produit de leurs
ventes.
J) Enfin, et c'est surtout ~e cas pOur la bourgade dtAri-
binda ou pOur les villages Où la fonction commerciale a une certai-
ne aupleur, les achats de céréales des enquêtés ne sont pas
toujours couverts par la vente de bétail : les rentrées ~onétaires
proviennent en partie, dans ces cas précis, de l'exercice d'une
activité extra-agricole (co~~erce, couture, cordonnerie, fabrica-
tion de briques, etc •• o) ou de dons provenant de parents, éMigrés
ou non. L'appréciation des réserves Donétaires des intéressés est
dans ce Cas Qalaisée.
Dans les campements, les ventes massives de gros bétail
(7 éleveurs sur 24 ont vendu entre J et 10 bovins) n'ont guère pour
@otivation l'achat immédiat de céréales: au contraire, ces ventes
importantes permettent de constituer des réserves d'argent qui sont
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destinées à être dépensées ailleurs . Sur ces 7 éleveurs, 6 envi-.
sagent en effet de quitter la ré[';ion pour se diriger vers le sud
ou le Djelgodji, où la récolte a été .:,oins mauvaise et où la
re cherche de pâturage s semble r.~oin.s problémati que qu'elle ne l' est
dans l'Aribindao La mobilité est ici un atout pour les gens des
CaDpei:lents qui allègent leur troupeau et s'assurent quelques
écononies en attendant le départ.
Chez les autres gens des cacpements, les ventes de
bétail opérées servent tout ju~te à couvrir les achats de céréales
qu'il a été nécessaire d'effectuer de~uis la récolte. Et si beau-
coup par~i eux n'ont encOre rien ou presque rien acheté cor,~e
vivres, c'est sans doute à mettre on relation avec le fait que
plus de la ooitié des éleveurs envisace de partir vers le
Djelgodji ou le pays Mossi, e~~enant famille et trou~eau, et
qu'il n'est donc pas nécessaire pour eUj~ de trop s'engager SUr
place dans des dépenses de céréales.
IV - J - L'état des pâtura~es ct les problèmes d'abreuve~ent
La pluviométrie de 1903 Q été enCOre une fois responsable
de la faible production des pâturages. La période de sécheresse
intervenant juste après les pre8ières pluies nta pas pernis à
l'herbe une croissance satisfaisante; la pluviométrie globalement
insuffisante a eu pOur résultat une pousse clairse~ée des pâturages,
et l'abreuvement com8ence déjà à poser des problèmes.
Si un peu moins de la ~oitié des villageois déclarent
avoir, déjà à la mi-février, des problèmes pour abreuver et faire
paître leurs bêtes, ce Gont quatre caupeï.1ents SUr cinq qui sont
touchéG par ces difficultés 0 CO::,::1C on l'a vu précédentr.lent, le
départ pour des régions moins atteintes représente, pOUr la moitié
des gens des campements, le moyen le plus sûr de préserver leur
cheptel.
v - Lk MIGRATION UN ESSAI DE SOLU'i'IOH -
Les réponses à nos questions ne donnent qu'une vue par-
tielle de l'ampleur des mouve~ents de populations provoquées par
la sécheresse.
Ceu~~ qui sont partis par f'ar.tilles entières n'ont pas pu, évicieLï-
"lent, être touchés par l i enqu~tc. Su:;.- ceux-ci nous avons
recueilli par ailleurs des infor~mtion3 qui complètent les
résultats obtenus par questionnaires.
v - 1 - La grande mobilité des ca~pements
Co!mne on pouvait s'y attendre la mobilité est beaucoup
plus grande pOur les gens des Ca!:1peDents que pour les villageois.
Trois SUr quatre des villageois n'ont pas été touchés par cette
~igration et n'envisagent pas de partir. Sept campements SUr
dix ont connu des départs ou envisaGent de se déplacer.
1 ! J
1 Ca~.:pef:1ent s ! Villages J
1 ! !
J Départs effectifs J ! J1 ou 1 19 1 15 J
1 prochains 1 ' 1 J
1 Ni départs effectifs, J t J1 1 11- t 4J J
J ni projet de départ 1 l 1
1 l'.1igrants installés 1 ! !1 1 ! !
J dans le pays d'Ari- 1 '-.1 1 !
J binda 1 1 J
J 1 J t
1 TOTAL 1 34 t 58 1
1 r 1 J
Tableau 12
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La nobilité dane les villages et dans
les campeoentc.
Pour les campements la ~igration est surtout motivée par
la recherche de pâturages pour les bovins. Très souvent le trou-
peau 0 Ciuit.t.é le campement avec den !:~er;:bres de la fa~ille ct. le
reste du campement devait quitt.er la région quelques jours ou
quelques semaines après notre passage. La principale destinat.ion
est. le Djelgodji, Bouro, Béléhédé et Filio en part.iculier, où les
conditions climatiques locales ont permis la venue de bons
pâturages.
Onze départs faits ou projetés sont à destination du Djelgodji,
contre trois seulement en direction du pays mossi. 4 d~placernents
se sont t'ait s à l'intérieur du pays cl t J.:ribinda.
Un seul enquêté des ca~::pe::lents d~clare s'être déplacé
pour aller travailler, c'est le cas d'un Bella qui est allé
quelque temps faire des briques à Dori. Les questionnaires n'ont
pas pu prendre en compte les nO:~lb;:"eu::l: campements bella qui sont
partis sans laisser de trace pOur al~er chercher du travail
ailleurs.
v - 2; Dans les villagG~
Les départs pour la recherche de pâturages sont très peu
nozabreux. Nous n'en avons trouvé que del.lX cas. La migration est
essentiellement le fait d'ho~Des jeunes, mariés ou non, qui sont
allés chercher du travail. Les destinations sont variées
- vers les régions proches, 5 départs
Gasseliki, Barsalogho.
Djibo, Dori,
- 12 départs se sont faits en direction d'autres régions
de la Haute-Volta : Pouytenga, Fada~rtGour~a, Léo.
- 12 départs se sont faits vers les pays limitrophcs,
6 verS le Niger et 6 verS la Côte-df~voire.
Dans 7 cas on a l'iGpression que les départs se font à
ltaventu~e, sans destination précise.
Ces jeunes sont partis pour travailler et envoyer ou
ranener avec eux l'argent pour les achats de nOUrriture. Cette
oigration saisonnière est fréquentc dans les années nOrmales. Mais
elle atteint dans certains villaGes une ampleur considérable.
A Ouroundou nos interlocuteurs cstiDent à une quarantaine les
jeunes gens qui sont partis cette année à destination du Niger
et de la Côte-d'Ivoire. A Gasselnaye, qui semble être un des
villages les plus atteints par la sécheresse, nos int'oroateurs ont
estil:1é à au noins 70 le nombre dec départs. "Il s'agissait pour la
plupart de gens qui n'avaient plus de nourriture et plus de bétail.
Certains sont parti s avec leur fen.':le. r.1êne des aveugle s sont
partis 1 Beaucoup de ceux qui sont ~artis ont dit qu'ils allaient
à la l Jie c quc •
J 1.
lfuis en fait ils iront au Niger et au Dig~ria. Ils iront ~endier
et pourront alors manger ,et quand il.o illangeront ils pourront
chercher du travail".
v - J - Ceux oui restent
La nigration apparaît COL~~e une solution à la situation
actuelle rn@oe si elle n!est pas GanD incertitude. Il n'est pas
sÛr que les inportantes concentrations de troupeaux dans le
Djelgodji n'aient pas rapideDent rai.oon des bons pâturages qui y
subsistent. De même, les jeunes villaseois qui sont partis ne
sont pas aSSUr~S de trouver du travail. r~is dans les villes,
d'une façon ou d'une autre ils PQurront se procurer leur nourriture
quotidienne. Malgr~ ces al~as la ~iGrations repr~sente une chance
de se soustraire à la dureté des conditions locales.
Il est alOrS nécessaire de s'interroger Sur ceux qui
restent et sur les ~otivations qui les font rester. Une minorité,
dans le::; villages comme dans le s ca;~:per..1ent s re ste Sur place parce
qu t elle pense . être capable d' assu.:~er sa subsistance, soit parce
que la récolte n'a pas ét~ trop I~auvaise pOUr elle, soit parce
que des ventes de bétail ou une activité extra-agricole permettent
d'ussurer les rentr~es monétaire::; pour les achats de céréales.
I~is beaucoup de ceux ~ui restent et qui n'ont énvoyé
aucun neobre de leur fa~ille au loin pour rechercher du travail
sont dans l'incapacité de partir. Leur situation est souvent
assez oauvaise, peu de vivres, peu ou pas de bétail. Ce sont des
vieillards, des malades, des infir2':10.o, des hommes âg~s sans enfant,
des chefs de famille dont les fils Dont trop jeunes pOur partir
ou des gens qui reconnaissent la nécassit~ pOUr eux de partir ~ais
qui ne savent pas où aller. Cette fraction de la population qui
reste sur place et qui est im~ortante dans les villages sera
particulièreDent vulnérable aux effet.o de la sécheresse.
v - 4 - Les arrivées dans le ~ays d'Aribinda
La plupart des gens venus dans le pays d'Aribinda sont
partis de l~Oudalan. Il s'agit de Peuls en transit verS le Sud
ou l'Ouest avec leurs troupeaux. Ce sont aussi des Bella qui ont
installé en grand nombre leurs car..lper.leni:s dans le s environs
d r J..ribinda.
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La proxiait& d'Aribinda leur per~ct d'obtenir ·.de la nourriture,
par la vente de petits ruminante au ~arch6 ou par le travail des
fe~~es chez les villageoiso
VI - LES hUTRES SOLUTIONS
Ceux qui restent s(or~aniscnt le rythme des repas
est pOur bon nombre passé à lli~ eeul par jour, et SUr la ration
quotidienne: une peti te par~;ie eet chaque fois prélevée 0 Au bout
de quelques jours, 1<: quanti t& de cé:réales ainsi recueillie est
suffisante pour économiser u~ repê.c D
Sources
La :l2.ture offre en -ce:::1pz no::'~:,1al un bon nombre de res-
sais la cueille~te de fonib de cétte année a été
mauvaise, et si d~ns les oares, on ~awasse co~ne chaque saison
les tubercules èe ~"lé:D.up:1ars ~ ce .sont, cette année, les graines
aussi que 190n vc.. l'ecueillir. Ca~ le;::; ressources classiques de
l' e~:I7ironne"1e:"1.t vi€unent aujn~lrd 'hu=!- à faire défaut "autrefois~
nous dit-on~ :es baob:,os donn'?icnt des fruits" Il y avait du
J.Tl ';')'".:'""'c1' hu.:1. lé'. orr1'.J.sse ne donne plus rien" 0
Si elle ne dC:D..l."'1.e rien, 0:'. cherc:"1e encore plus loin : vers le nord
de la rég~on, ben ro~br~ de fou~~ili~r0s sont déji éventrées
llDans une viBille fou.roilière, 0:;'1. peut tro~ver plus de trois kilos
de grains"e
fond
En cette p0riode difficile, les solidarités jouent à
on s9adr2~ce à un parent pou~ obtenir quelques bottes de
.~il, ou de l!argent pOUr sIen procurer. Certains paysans envoient
leur ÎBDoe dans sa faDille, car là-~aG, elle est assurée d'avoir
à Daneer. Les plus dé~unis font jouer la parenté~ ou, simplenent,
invoquent leur si tuat:i.on auprèD des ::1ieux lotis 0
Les paysans se regr0upent pour les achats de mil,
d t au~!"es "}'/)nt essaY6r dl obtenir u.n cr~dit auprès d ~un ami COr.lmer-
çant. En attcndan-c de remb:Jurse"t', on essaie de se procurer de
l'argent, et dans ce do~aine, per.sOlli~e niest passif: beaucoup
se sont sis à rechercher de llor, et ranènent chez eux des ~Or­
ceaux de quartz qu 7 ils pileront àan.s de vieilles t:1eules de granites,
en espérant obtenir quelqu.e s grar:~:le.s de poudre 0
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Les vols de mil dans :es sreniers, inconcevables en année
norI;!ale t, font leur apparition, de 1:1êDe que la rnendici té. Chacun
se dé~ène pour tirer son profit dans le domaine qui lui est propre.
Les :fer..1Des vendent leurs bijou;~ au:: touristes, les hommes s'inpro-
vis~nt bouchers ou vendeurs de b~ochettes, car la viande est
encore ce qu'il y a de moins rare ; les activités artisanales se
multiplient: on va faire des 0ri~ues, chercher du bois en
brousse pOur le revendre au villa~c, puiser1de l'eau, coudre des
vêteE!ent s ••• Toute s le s solution.s possi'bIcs sont envisa~ées.
VII - COf·lI~.:ENT LA POPULATION JUGE LL SITUATION
Dans son ense~ble la population de l'échantillon
considère que la si tuation e st très ,_:auvaise. Cette appréciation
a été précisée en comparant la situation actuelle à celle qui
prévalait l'année 1973. Les résultats sont les suivants :
- 7 personnes estinent la situation meilleure qu'en
1973
- 1. perSonne estir~1e la sitU2.tion aussi r:tauvaise qu'en
1973
84 personnes estiuent la situation plus mauvaise qu'en
1973
1 - Ce~c qui jugent la situation ~eilleure que celle de 1973
donnent les raisons suivantes :
un villaeeois reconnaît sa situation difficile Dais pense pouvoir
obtenir sa nourriture par la vente de son bétail
- 'Lin autye villageois dit qu'à la :::ê::~c époque en 1973, le manque
de nourriture l'avait déjà oblieé à partir pour le pays Dossi
deu~ habitants des campements se réfèrent à la situation
catastrophique qui existait à Sou,_, en 1973
- un autre avait vendu tout son troupeau en 1973
- le dernier n'avait pas eu de récolte.
2 L'habitant des cal:lpements qui estiment que la situation est
nussi sauvaise qu'en 1973 invoque les pertes plus ioportantes
subies par son troupeau cette a~~ée.
CO~De on le voit toutes ces opinions sont fondées plus SUr la
situation personnelle des inté~cceés que Sur la prise en
considération de l'ense~ble de la situation de la r~gion.
3 - Les 84 personnes, représentant 9~ % de la population, qui
jugent cette année plus oauvaise ~ue 1973, si elles se réfèrent
assez souvent à leur situation personnelles, avancent pour
porter ce jugement,un certain nOQbre de faits qui caractérisent
l'ensemble de la situation dans la région:
1 - La récolte de nil a été dans son ensemble plus faible
cette année (~7 villaGcois (V) et 7 habitants des
campement s (C) )
~ - Les prix du mil sont ~eaucoup plus élevés (il V
6 C)
3 - Il est plus dif~icile de trouver du mil (13 V
14 C)
4 - Les gens ont ~oins de bétail à vendre qu'en 1973
<;';,5 V ; 12 C)
5 - Les prix du bétail sont plus bas (7 V ; 3 C)
6 Le bétail a plus dc difficultés actuellenent qu'en
1973, à la même éPOÇU3, pOur s'alioenter et s'abreuver
(6 V ; 3 C)
7 - La situation est plue ~rave cette année car elle est
générale en la H~ute-Volta (B V ; 8 C).
Oua~Ddougou, le 13 Février 1984
